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— licris-lui, à la l\;mme, que lu ne rentreras pas diner ce soir! 
— Impossible, nous recevons justement de province un vieil oncle à héritage 
— Ah bien ! alors, rentre chez loi, mais tAche de me l 'amener demain, ton vieil onch-
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PAR-CI, PAR-LA 

— Urùlejd ' i i lùi ' J 'anici if . r une jeii i ie lille vo i r 
l*imlhtqiiel i . 

— Oh! elle est si la ide!!! ^ 
— IJis, i n a ï u a n , e s t - c e (|ii'ils .)iil des c l i o ï e u x , les pe t i t s g i i i çons de 

ce m o n s i e u r qui n ' e n a p a s ? 

î i • 

i'ÎÎ. " 

V 
f 
h. >1. 

•ilr, 

t ) 

THEATRE DU MONDE COMIQUE 

LA DOT 

Huit heures dusoir; la salleà manger du percepteur 
de Coucy-lesSacs. La table est desservie. Monsieur 
Hadoche lit le journal; sa respectueuse épouse. Ma-
dame Césarine Badorho, fait de la tapisi^nrfk; leur 
rUle, Mademoiselle Estelle, rêce. 

M O NSI I ÎUR B A D O C H E , brusque lient. — Ah! les 
Mines de zinc de Patagonie qui baissent de cent 
sous. 

•MADAMK H A D O C I I E , in'.éressèe. —Kl nous en avons? 

M O N S I K U U B A D O C H K , désolé. — Parbleu! C'est 
Curel, le charcutier, qui m'a engagé à en acheter . . . 
je crois que j 'ai fait une bélise. 

MADAMIO H A U O C I I E , recommençant son éternel cha-
pelet.— .le le l'ai répété plus de mille fois.. . c'est 
malheureux, el dire que lu ne vouilrasjamais m'écou-
ler. 

MoNSiKun B A D O C H E . — Qu'esl-ce que lu m'as ré-
pété plus «le mille fois? 

MADAME B A D O C H E , insislanti — Je n'ai conliunce 

qu'aux fonds français. . . lu veux faire des combinai-

sons de spéculation et voilà, ce qu'il arrive. . . 1 
M O N S I E U R B A D O C H E , nature conciliante. — Voyons, 

ma bonne amie, calme-loi. Il y a des v.aleurs à l 'étranger 
aussi siires que notre trois pour cent. . . {Il cherche) 
les Consolidés... le Russe!. . . 

MADAME B A D O C H E . — Non, c'est inutile, pour moi 
il n'y a que la France. 

Mo.N'siEun BADOCHE. — Tu admettras cependant, . . 
M A D A M E B A D O C H E , brusquement. — Rien! Seule-

ment, comme c'est une pa-ssion chez toi, il ne faut pas 
chercher à le convaincre; pourtant, je ne puis le lais-
.ser oublier que, lorsqu'on est marié, il est néces.saire 
d 'encourager un peu moins ses vices, alin de sauve-
garder l 'avoir de sa femme et de ses enfants . . . 

M O N S I E U R B A D O C H E . — Césarine!. . . 1 
MADAME B A D O C H E . — Tiens, si nous habitions 

Paris, à proximité de la Bourse, tu nous aurais depuis 
longtemps mis sur la paille. 

M O N S I E U R B A D O C H E , fier. — J'ai gagné avec le 
tuyau de Fouilleron, le facteur; en revendant ma Sa-
line du Lac de Genève, j'ai fait un bénéfice de t rente-
cinq centimes.. . Hein? 

M A D A M E B A D O C H E . — Ce jour-là , tu t 'es trompé, 
voilà loul. Et ce sera toujours pareil, toujours la même 
histoire.. . mal conseillé, gi'ugé, roulé, rouleras-tu 
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jusqu 'à la dégringolade linale. (Mo)isieur iJadoclie a 
pris le parti de faire le mort.) Tu vois, lu ned i s r i en . . . 
lu avoues! . . . Si celle nouvelle perle pouvail te dégoCi-
ler à lout jamais . . . (Monsieur Badoche continue ii 
avoir le nez dans son journal.) Mon Dieu, Ferdinand, 
serion.s-nous ruinés'? 

MON.SIEUR B A D O C H E , géué. — J'ai acheté mon ohli-
gation Zinc de Patagonie fi n courant au cours de 
huit soixante-quinze.. . 

MADAME B A D O C H E , /euajii les bras au ciel. — Huit 
cent soixante-quinze francs? 

M O N S I E U R B A D O C H E . — Non, huit f rancs et quinze 
s o u s . . . Je la vois à trois f rancs soixante q u i n z e . . . 
dame ! 

MADAME BAnociiE, qui.n\-i rien compri--. — Alors, 
nous p e r d o n s . . . 

M O N S I E U R B A D O C H E . — Nous p e r d o n s . . . nous 
p e r d o n s . . . cinq francs. 

M A D E M O I S E L L E E S T E L L E , qui n'a pas encore ou-
vert la bouc'.e. — Et c'est pour cinq francs que vous 
discutez depuis une heure? Mais vous avez perdu plus 
de cinq francs de salive. 

.MADAME B A D O C H E . — Tu entends ce qu'elle dit? 
M O N S I E U R B . ^ D O C H E . — Que, depuis une heure que 

lu cries après moi, tu as dépensé pour plus de cent .sons 
de s a l i v e ? . . . Elle a raison ! 

M A D A M E B A D O C H E , furieuse. — Comment I toi-
même . . . 

M O N S I E U R B A D O C H E , voyant la mauvaise tournure 
prise par les chosei. — Elle a t o r l . . . (/nszsiani) abso-
lument t o r t . . . 

M A D A M E B A D O C H E , à s.i fille. — Ainsi,, voilà la ré-
compense de tous les sacrifices que nous avons faits 
pour toi. Voilà le résultat d 'une mauvaise éducation 
el c'est pour entendre des phrases pareilles que nous 
t 'avons laissée jusqu 'à vingt ans au couvent . . 

M A D E M O I S E L L E E S T E L L K . — Je t'en ¡¡rie, maman, 
change de conversation; toutes les sept minutes c'est 
la même qui revient. 

M A D A M R B A D O C H E , à son mari. — Tu entends? 
M A D E M O I S E L L E E S T E L L E . — Enfin, c'est la vérité, 

je n'ai pas demandé à rester en pension; au contraire. 
Lorsque M. Filouretle a voulu m'épouser, il y a deux 
ans, qui a refusé? Est-ce moi?.... 

MADAME B A D O C H E . — Non, c'est moi. 
M A D E M O I S E L L E E S T E L L E . — Et le fils aux Ardil-

lon ? 

MADAME B A D O C H E . — C'estencore moi ; ils ont une 
situation à Paris el je ne veux pas. . . 

M A D E M O I S E L L E E S T E L L E . — Alors, tu crois que je 

Mciiiriii.i rirlie. 
— Un pelit snu . s'il vous pl.iit ! j e u ai pas u i angé ilp|iuis 

liier soi r . 
— Moi n o n p lus , m a b o n n e rpumie . j e me suis purf ic . 

me marierai avec un naturel de Coucy-les-Sacs, pour 
passer mon existence à Coucy-les-Sacs, dans le canton 
de Coucy les-Sacs ? Tiens, j 'a imerais mieux mourir. 
Quant à devenir la femme du bourrelier ou du mar-
chand de casseroles, j 'aime mieux coill'er sainte Cathe-
rine. . . 

M A D A M E B A D O C H E . — Tanl mieux, nous économi-

serons la dot. 
M A D E M O I S E L L E E S T E L L E . — Oli! si elle ne se com-

pose que de Salines du Lac de Cienève ou de .Mines de 
zinc «le Patagonie. . . 

(Monsieur Badoche se réceille brusquemenl.) 
MADAME B A D O C H E . — Ainsi, non seulement lu veux 

me tenir tête, mais lu ridiculises encore le travail de 
ton pauvre père. . . Voilà douze ans, entend.s-tu, douze 
ans qu'il passe ses nuits à combiner ((uelque acha lou 
([uelquc vente pouvant augmenter la dot que nous te 
destinons. . . Voilà douze ans ([ue nous occupons nos 
soirées à étudier les (pialilês de telle ou telle valeur 
étrangère, alin de gagner quelques .sous pour toi, el 
voilà notre récompense! 

(Monsieur Badoche, è.lonnc, regarde .sa femme.) 
M A D A M E B A D O C H E , continuant. —Non , vois-lu, les 

enfants spnt tous [lareils : de l 'égoïsme, rien que de 
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ETE 

— oil si! je le trouve très gentil, m.iis l iclée que ce sera nrion mari, beiiTnon, 
tu sais, ce n'est plus i;n. — Saprist i! (Joiilraii, voilà encore îles raiioliers. . . 

— C'est (le ta faute aussi, c'esl pour lui ipri ls passent par ici... Va le jhaifincr 
aut re part . . . y a pas moyen île pèclier t ranqui l lement ! 
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l 'égoïsine. Aussi, maintenant , si ton père continue à 
spéculer, ce sera pour notre compte. . . [Elle j elle un 
regard sympailiiquc sur son mari.) Pauvre Ferdinand, 
t ' endonnes- tudu mal! . . . Va, nionchéri , .soisau-dessus 
de ces crit iques malveillantes. 

[Mademoiselle Estelle, nullement intimidée, se re-
met à rêver; madame Badoche reprend sa tapisserie, 
monsieur Badoche relit son journal.) 

[Un lemps.) 

M O N S I E U R BADOCHE, à sa femme. — Estelle I 
MADAME BADOCHE, à son mari. — Ferdinand! 
MONSIETIR BADOCHE. — J 'ai bien envie de prendre 

une part du Casino flottant du Bosphore. 

MADAME BADOCHE. — Pauvre ami, comme lu le fa-

ligues.. . 
MONSIEUR BADOCHE. — Faut-il? 
MADAME BADOCHE, regardant sa fille de travers. — 

Bien sùr . . . Il faut èire bon et rendre le bien pour le 
mal. . . 

ÉCORCHK-VACHE 

Certes, il est fort agréable de se débarrasser de sa 
fille au prolil d'un gendre, mais quand, dans la même 
journée, on se délivre de deux laiderons, sœurs ju-
melles, il y a de quoi réjouir le cœur d 'une mère. — 

— Je donne ii dîner samedi , Frédéric , vous ferez le néces-
saire I 

— Impossible, madame , j e suis invi té chez la concierge ; je 
lui ai m ê m e promis l 'argenterie de m a d a m e I 

Oui, les deux petites étaient laides à faire peur, et je 
ne sais si c'était pour elles une consolation de .se re.s-
sombler, de loucher un peu et d'être rr iblées de 
taches de rous.seur, — Enlin, on les avait mariées, à 
midi sonnant , dans la chapelle du château de Puy-
vorl... Ouf! et la m è r e tr iomphante, très jeune malgré 
ses quarante ans, faisait les honneurs d'un lunch et 
d 'une sorte de garden-party à ses voisins de campagne 
et à ses vassaux très endimanchés. 

Les gendres, très charmants et tout aussi triom-
phants à midi, s 'attristaient à mesure que le soir 
venait. J<a nuit nuptiale leiu' faisait évidemment peur 
et le contrat ¡¡assé entre ces sauterelles el eux- leur 
ap])araissait dans toute sa rigueur. Mais la dot était 
si belle ! M. de Bois-Cendré devait avoir le château de 
Puyvert, el M. de RennemonI se iiromeltait de faire 
ajouter une tour ii la grosse ferme d'Ecorche-Vache, 
qui, avec ses dépendances, promettait de devenir nne 
autre chùtellenie. Quant à la belle-mère, elle rêvait 
de vivre en toute liberté à Paris, oii ses magnifiques 
épaules et .son esprit incisif lui assuraient encore des 
succès. 

Elle devait partir le .soir même, lorsqu'un de ces 
orages alïreux comme il en éclate en juillet la forca 
à rester il Puyvert. Après une soirée morne passée en 
famille, elle .se retira discrètement dans .son ancienne 
chambre. Elle essaya de dormir, mais l 'ouragan fai-
sait rage; le vent soufflait dans les cheminées, les 
girouettes causaient entre elles, sur le toit, de leurs 
petites voix aigres^ enlin une persienne du salon bal-
lai! sur le mur à chaque rafale. Mme de Puyvert, pen-
snnt que les hiMes <lu château seraient incommodés 
comme elle par ce contrevent, se leva pour l 'arrêter. 
Ses gendres étaient triKi occupés; elle ne prit donc pas 
giarde à sa loiletle... Costume simple, en vérité; ni 
chemise de nuit, ni camisole, un simple étui de linon 
Iran.sparent , et les pieds nus dans des mules de salin 
noir doublées de soie bleue. . . 

Mais voilà (|ue Bois-Cendré, nerveux el exaspéré 
par le bruit, se lève aussi, ])0.sse un pantalon el va au 
salon, un bougeoir à la main. Il aperçoit sa belle-mère, 
très décolletée, ses cheveux noirs mêlés de quelques 
lils d 'argent tordus au-des.sus de la nuque et sem-
blable à une Minerve faite pour représenter la sagesse, 
mais ne l ' inspirant guère. . . — Le malheureux perd la 
tête, qu'il avait dû se monter un peu en l 'honneur du 
laideron, et le voilà saisissant la jolie femme dans ses 
bras et la serrant si fort qu'elle se mit à crier : 

— Holàl mon second gendre, venez vite, très vite! 
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O POÉSIE ! 

lil jc viens (le nie griser 
D'un rayon de lu. .u . . .uncl 

— Sont-ils veinards de pouvoir se cuiter à si bon marché 

Si cela continue, j 'aurai une troisième lille à marier 
dans vingt ans . . . Et vos biens vont être divisés, je 
serai obligée de reprendre Ecorclie-Vaclie... 

Vint-il pour défendre l 'honneur de sa belle-mère ou 
pour garder Ecorche-Vache, mais Uennemont accou-
rut en caleçon el une vive altercation eut lieu entre 
les deux beaux-frères. — Après quoi, les Irois lumières 
reprirent le chemin des chambres comme des vers 

litisants qui se tourneraient le dos. Mais Uennemont 
s'était enllatnnié aussi . . . La morale de l 'histoire c'est 
que neuf mois après, jour pour jour , les laides 
jumelles eurent un enfant à peu d 'heures de dis-
tance. Vous savez donc comment.et pourquoi Minerve 
devint si vite grand 'mère . 
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BONJOUR ! 
C O N N A I S S E Z - V O U S 

LE 

C A R A M E L MOU 
T O U J O U R S B O N 

deJa Confiserie du CHIEN QUI SAUTE 
• • • 

S I N O N 

E N V O Y E Z 
i franc 50 

EN MANDAT OU TIMBliES-POSTE 

Au Directeur (lu MONDE COMKJUE 
QUI VOUS ADRESSERA FRANCO 

UNE 

Biiiii mrauffls II 

Qui en a goûté une fois en 
iiiaug;era toujours. 

PRESERVATIFS 
en oaoutchouo dilaté el baudruche garantis inuuables. 

et A P P A R E I L S S P É C I A U X 
Pour ruS40E INTIHIEitrHomme et de U F e m m e . 

Pour hommes, 2 fr. u douzaine. | 
Pour dame», Z fr. 5 0 la pièce. | f'i'o par poste. 

M A I S O N A . C L A V E R I E 
2 3 4 , Faub9 S a i n t - M a r t i n , P A R I S 

Envoi franoo etgratisduCalalog.[|lustréde2ÎOgrav.,ou micui 
encore 6 beiui échantillons et catalogue contre 1 fr. seulement. 
ENVOI RECOMMANDÉ,O' 25en plas.CompIttediicrétion. 

TOB ipMrtMMU e t f l l l u 

ërVITRAUX 
O ARTISTIQUES 
Q BEVOHtC", il,KDt<'Bl¿teTilI^ru<• 

Fenltn complètei^. 16 fr. 
i U Fropectos ptlù. llbnm conlwrritr. 
O VITRAUX d'EGLISES 

Bureaux du Monde Comique, 
29, rue Le Peletier, Paris 

E N V E N T E 

LE JEU D OIE DE L'AMOUli 
Tiré en cinq couleurs 

PRIX : 0 fr. 5 0 ccfntimes 

Envoi franco contre cette somme 

en timhres-poste 

a p b e v ^ N . ^ . H r L / ^ M O U S T A C H E 

n ' a p a s d'âge! JEUM 
GENS qui désirez de k , 
moustache ou de la barbe 
en 15 jours, faites usape du 

I spécifique PicaiM 
- - - '""wlci Succès garanti et assur 

Prix de l'Ba« Miraculeuse : H fr. 2 5 . Envoyi 
t i m b r e s ou m a n d a t à DELBHEIL, chimùi 
rue Saint-Rorae, à Toulouse. . 

C H E M I N S DE F E R DU NOR 

Les re la t ions entre Par is et Bruxelles 
retour sont assurées pa r qua t re servici 
d 'express daas -chaque sens : 

Les dépar ts de Par is on l lieu à 8 h. 1 
du mat in , 3 h. 50, 6 h. 20 et 9 h. 45 d 
soir , et les arr ivées à Bruxelles à 1 h. oi 
10 h 23, i l h. o2 soir et 5 h. 18 d 
matin. 
V Les dépar ts de Bruxelles sont fixés 
7 h. 30, 9 h. 15 du mat in , 1 h. 20 et B h. 
du soir, et les ar r ivées à Par is à midi 
4 h. 58, 6 h. 43 et 11 h . 53 du soir. 

Wagon-sa lon et wagon- res t au ran t au 
trains pa r tan t de Par is à 6 h. 20 du soir 
de Bruxelles il 7 h. 30 du mal in . 

AVagon-restauranl au train direct par 
tant de Par is à 8 h. 55 du mat in e l au lr;:i 
express pa r tan t de Bruxelles à 6 h . 40 d 
soir. 

p. MANTEGAZZA 

LA P H Y S I O L O G I E 
DE L ' A M O U R 

Un volume in-18 jésus 

Prix : 3 fr. 5 0 

P. I V I A N T E G A Z Z A 

L ' A M O U R 

D A N S L ' H U M A N I T É 

P A U L M A R R I N 

L'HYPNOTISME 
Théor ique e t P r a t i q u e 

A v e c les procédés d'hypnotisatioD 

i n volume in-18 jésus 

Prix : 3 fr. 5 0 

Un volume in-18 jésus 

Prix : 3 fr. 5 0 '' : ' 

E n v o i franco c o n t r e 3 f r . 5 0 en m a n d a t ou t i m b r e s - p o s t e a d r e s s é s a u D i r e c t e u r d u Monde ConiKjue 

29 , r u e Le P e l e t i e r , à P a r i s . 

I L A B S I N T H E T E R M I N U S b 
I ILi S'AOIT PB VOTRg SAI 

E S T 

l E N F A I S A N T E 
I 3 H S M A . I T D H E S - I - . A . , I L i S ' A O I T D H l V O T R H l S A N - T S I 

le Gerani : 11. DL'TEUTIIE. 9C-382 r-nis. — i;a;-..i.i;i.Kiü -.II.UILLS MLOT, BUK DLiiCa, 1. 

Ayuntamiento de Madrid




